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eaux ne chanteront pas. Et on oe pourra 
leur reprocher de chercher les moyens 
de se détendre. 

Georges ROBERT, 

t>n pouvail penser qu'ayant à eommen 
lier te résultat des élections sénatoriales 
be dimanche dernier, le Retexl du \ord 
aurait consacré une appréciation parti 
rultère au scrutin du Pas-de-Calais et a 
léchée lamentable de la campagne divi- 
sionniste qui! avait si lurieua&menl 
poursuivie. 

Or, M. Edouard Deiesalle qui a cru 
devoir, en la circonstance, opérer lui' 
même, reléguant au second plan l'excel 
lent Désirions, ne snuffle mol du Pas-dé' 
Calais. On croirait que ce département 
n'avait pas, dimarîche, ä élire sea send' 
leurs. 

El c'est du Nord, par contre, qu'il en' 
»retient ses lecteurs du Nord, où il n'y 
tvait pas d'élections, mats où il se trouve 
des sénateurs qui ne prennent pas leur 
mot d'ordre au Réveil et qui, par consé- 
quent, ne peuvent être que d infames 
réactionnaires. 

Car M. Edouard Deiesalle — et cela est 
bien amusant — dénoncé lui-même com- 
me le pire des réactionnaires par les di 
figeants de son propre Pari, traité de 
.bourgeois, de traître et de capitaliste par 
les purs de la Sociale, se rattrape cons- 
ciencieusement sur le dos des républi- 
cains des avanies dont il est l'objet. 

Cet excommunié, du haut de son legen, 
daire pilori du Réveil, se donne la con- 
solation d'excommunier les aulres. 

Maine douce quit serait cruel de con- 
Irarier puisqu'elle fait tant de plaisir à 
notre distingué confrère, et que, depute 
JoDgtemps, elle ne (eft plus de mal 
personne. 

Aujourd'hui ce son! nos amis Hayez et 
Maxime Lecomle, auxquels on adjoint 
M Vincent, « préfet de réaction a, qui 
put les honneurs du pilori du fléertl 

Pourquoi ceux-ci et pas ceux-là 1 Pour- 
quoi, parmi, lea sept sénateurs radicaux 
du Nord, élus sur la même lisle et qui 
défendent la thème politique M. Edouard 
Deiesalle en distingue-(-il deux pour spé. 
étalement les attaquer et vitupérer ? 

Mystère et fantaisie d'une politique et 
'd'une humeur ondoyantes et diverses I 

A travers les circonlocutions et les al- 
lusions vagues de l'article du fieveil. 
nous croyons démêler que te grand grief 
de notre confrère contra ceux de nos 
amis qu'il met en cause serait de « for- 
mer le bloc des réélections mutuelles en- 
tre radicaux et progressistes. » 

Il faudrait, d'abord, citer des faits et 
préciser, et ue pas se borner a «les accu- 
sations sans preuves. 

D'autre part, M. Edouard Deiesalle 
voudra bien reconnaître que les républi- 
cains ont le droit d'être déconcertés par 
l'altitude des socialistes et par les allian- 
ces qu'ils viennent encore de contracter, 
en Saône-et-Loire et en Aveyron avec les 
cléricaux et les progressistes. 

C'est la politique même de M. Edouard 
Deiesalle, celle de l'élection Larargua, 
celle aussi de M. Emile Se rive comme 
conseiller général contre notre ami Ri- 
gaut, qui tend a se généraliser, hier s 
Toulouse, aux élections municipales, au- 
jourd'hui a Charoles et A Villefranche 

Et M. Jaurès nous menace pour les 
élections de 1010 de nouvelles et sembla- 
bles '"Mittens si nous n acceptons pas la 
(■mouse représentation proportionnelle. 

C'est un véritable chantage qu'on veut 
exercer contre les radicaux. Or les radi- 

La Politique 
Je viens tie lire le* explications fournfei d 

«n loumaiule par 1 mslttute-ur Uantot, au 
miel du langage ov'on 1 accule davon (»nu 
en (disse, et çut (m a valu la condamnation 
out ion connaît. 

En conscient«, étant donné aus* ne Jitu 
rail douter d« inmorabihte de ce maître 
d'->iote. tt devient dictate de ewe d sa eut- 
pabtlité. 

Il n'a point dit Que let soldat* /'•nenn 
étaient de* coyoui et des tâches et au* ta 
Allemand* or ment bien /ait, en 1870, de tuer 
des entants au berceau. 

I crtci te thème au U a développé : 

> Parlant das soldats da la Revolution déclare 
U. Moruot. I'M dit qua ceux cl neteten', pas 
militaire» par geai de la guerra, mu» bien 
poux défendre le pays, quite ne combattaient 
m pour dos gradée, nt pour des croix, ni pour 
de Variant, mais pour les dmtta de l'homme et 
du atoyac. Parlant dea guerres «ajuste« de Na- 
Kléoa. j'ai dit qu« ki nauctet attaquas ont 

m tait île défendre- leur paya contra Ma ar 
méas de 'empereur, comme lea patriotes de la 
Rêvuiubon  avaient  bien  tait de  détendre la 

_     an itWS. de tuer de» vieillards  ilea 
. lemmas et des enfant« qui', partout et loueur*. 
■ doivent être  respecte«.  l'ajoutai que tea soi 
■ dais qui oubliaient ces règle« étaient des la 
■ chea et dos barbare«. 1 ai estimé, an eflel.qu'au- 
• dessus du senuiiwnt patriotique, il y a le een- 
■ liment humanitaire ou justice universelle qui 
• veut qua t on donne raison aux étrangers quand 
■ il* ont raison, fat-ce contre du rreJociite 

Il suffit de connaître la mauvaise lot et 
tin'ntettiqeme des cléricaux pour compicn- 
drt t'intervTtlëUon d'un tel langage, com- 
menté avec sottise par tas uni, avec ne</f- 
dit PUT les autres ramené d J'énonce* de Quel- 
ques brutalités quit irralt trbaminabk- 4e 
rencontrer dans le boutas d'un Inrttrufeur 
(r armait 

A* .Vorfiol a cerlainemenf 414 victime d'une 
erreur si d'une calomnie. 

Pourtant il a eu tort de te livrer g de stm 
blables considérations datant de jeune« aar- 
çons qui. pour (a plupart, étalent incapables 
de comprendre le sens et la portée 4* ton en- 
ici qnement. 

Ceci prouve qu'il ne faul point demarder 
plut eu H ne coauleitl à des ru*at ttmptts- 
tes. JOUI peine de se vo'r imputer des propos 
et des penieei d'un« Jdent-uic eafretMeac« 

Guettes par la haine ciérhalt. tes mslitu- 
leurs M strom famuli trop pinéents. 

Henrn JAGOT. 

0Q6 fiévolutlqn tfe la fQarafa 
Le succès de leux pièces nouvettes an thé* 

Ire rêve.« un* revolution profon-ie dan* la* es 
prite. Une génération «M venu« qui na plus 
les oMuoas, ne jugement», te« vu=« de les Je 
wwaeree Ce »uo« peut en dire de plu« rot 
c'est que nJ f un»o! lautre de ces comedies eau- 
rai! été louable Uta vingt- ipq ana II rapt 
da 1% femme et de 'étemel (trame que l'attrait 
et la n vains des sexe» jouent depuis i origine 
du mo'nJ« sou tani Je lo me» divers/« l une 
de ces pièces met en >cne un* jeune fille tt- 
dmte El« etl de condi'nn müdeste «I »*n« dot, 
comme 11 arrive souvent, le • beau Jeune IK m- 
me • âpre« iaver>ture a dtscaru. bA luit t le t 
OJe dit-elle T L enien1n>ri-n' os gémir Suauai 
les heroine« de I anci«! iités;re et a an ira tene, 
le frOQI bas couverte d* (emtrei erper s« 
> taule * d«M te« lnr.nra ï î'eratette la ruoineu 
reuse abandonnée jui ie dé*esp.>lr jene au cri 
me ei qui rue «on enfani, t« Marp.Lfiile d-' l'é- 
ternet • Faust • T Pomi ; elle accepte «on aort. 
I accepte brtveineni e* n éprouva pas lé atomare 
bonie : ». H aura une meie et un oncle dil-oiie 
l »on frère draote en pariant de lenlont un 
ne peut pet lout avoir  • Et file KUHI 

Lautre jeune rit« »al t.: mm le. du tré* 
grand monde el sans SnL E'ie a vrngUnnq ona 
sa sœur en e irenie   Eues savent toutes neu^ 
Quelles ne se marieront jamais Leur destin, 

ana la convention du aierle défunt, eflt été de 
Berber comme violettes tlnn* les poftes tun 
vieux 4vre L Qtnée aest résignée trop longie-nuc 
et ne peur plu« qi« pleurer le bonheur perdu La 
«dette lomhe '«n.« les bras de 1 homme rtiViie 
aime al qui n* peut l tpoueer. Us a« peaseront 

du sacrement. Ht teronl tetT vie A leur fulse, 
sans souci d une opinion qui depuis longtemps 
leur eel lawrahie, tes applaudiseemenle du pu- 
blic l'ont montré. L'attolre est vue, ,ugoe, u- 
luidee. Le« notions aux leerjuelle« a vérj jua- 
qu« ce jour la souétû n'ont plus de lune aux 
yeux de I« toute. La nulernite neel plu« LA 
k-ähonneur pour la DM« aodulte, et le murage 

nest plus pour la femme r alpha et l'om-w oe 
destinée. 

Ceux de non confrère« qui ont le prit Uéte de 
suivre les manifeataltomt de la ven*& o u't-.i.- 
porame au théâtre. — bien plue anvMip'es eue 
dan« la politique, — se montrent en «éru'-raj Ei 

ut pas  prévue si  profonde.  Avec  Dumati 
 i avons plaidé pour te lits nature) et |i>t.r 
la  fille, me ri.',   ils ont gt«né teur prtcéa el Le 
s'en soucient plu« m run ni lautre. 

Evidemment ce n est pas une evolution ba- 
nale i elle qui u si complètement et en M {.eu 
d'années changé du tout au tout l'étal d'*>j>rlt 
de toute une partie notable — U plus nombreuae 
— de te bouigeutaie Elle correspond s de« mo 
■UncaUoa« e&Aenlielles dans la« moeurs elles- 
mêmes, non que relies ci soient devenue* mau- 
vaises ou regard du passé mai« plus anduleen 
tes S coup sûr pour certaines lalbWses. el plus 

epüquee a, I égard du mariage considéré com- 
te la condi'ion indispensable et la conelu^ton 

lotfi'jue de 'ouïe intrigue d'ameue Et nos chro- 
nnjiieiirs dramatiques de philosopher à parte de 
aouffle sur un aussi grand événement. 

La vteiUe morale «en va, dil l'un d-m.t   la 
vieille morale est morte. Los auieura, ces irtrr- 

es subtils des passions do puWlc,   proctn- 
 I te droit au plaietr. la liberté dons l'assou- 
vlssemenl Immédiat et bruUu oee appéUI« 

VoilS de bien dures paroles al pej justifiées I 
Il sérail plus «âge de rechercher tea causée de 
cette evolution. Un peu de positivisme met pea 
de trop, par le temps qui court, dans r étude .tes 
chaTigemenls qui montrent que te monde Hf rai 
évolue comme te monde physique. Neus n'en 
s.mines plus, en matière de ramounement, aux 
' a priori • bébé les de l'ancien spiritualisme, et 
les moins material*les de nos contemporains 
gavent que te mora'e n'es: pas un bloc dont au. 
«Une parcelle ne peut rhanenr, mats au contrai- 
re le rairoT où ae réûete l'iitiai toujours en mou 
vement. d'une humanité dont pas un jour ne 
ressemble A celui qui l'a précédé 

Tout s'écoule d'un courant conunu. les tttee« 
ilirei trii es de la via comme le reate. I) y a long- 
Umpa que ceux qui savent l'histoire ten sunt 
aperçu«. 

Aucune soefcHé n'est possible saiM une soc- 
ra'e. Mats la moia^c d'une société nest que la 
crtstnllisnlron S l'étal Oe lers, fixes en apperen- 
çr, snobées conuw V milieu où elles «e forment, 
des conditions auxquelles tt tmporle que les in 
dividns se soumeMent et se conforment «ils veu- 

Selon tes condition« de at contrat miagfna», 
mets qui «(fit comme s il était réel, le» réglas 
de te moral« et ses obliaulioas sont sur tes di- 
vers sujets qu'elle« comportent, plu« QU moins 
Sévères, importantes et pressâmes. C'est sinai 
que le respect d« la p/concte aevteoi, entre 
paj'snns. la question dâ beaucoup la plus «rave 
«1 qu'un jury normand eat plu« «érére pour u« 
voleur de poules1 que pour un meurtrier. 

Au temps OU • la Mue« • était t'occaaion a* 
ta pire honte pour une fille-mer«, on ruut du 
mot de te coomteie qui s'écriait au pusaa» d« 
son grand fils : ■ Mi n coq est léché ; furdea 
vos poulet I ■ On ne l'Indignait pas qu un jeiane 
homme courût le guilledou et donnât libre c<  
S toutes tes fantaisies de son temperasneni 
fniit-ll nas. disait-on. que jeunesse se posse T 
L'assouvissement brutal el immédiat des appé. 
Ute éuul admin chez celui qui nen porte pas 
te peiné. 

Heureusement la morale moderne est plus m 
diligente pout la pou'e «I plu.» «cvere au coq. 

Ce simpie rappel aux idoes u il y a un tenil- 
sit-cle s peine montre suffisamment que i* me 
raie était Ici, avant tout un avertteeem>nt H ur 
ta nuis fsibte II étal) bon que tea filles eussent 
peur du mlsnl comme te chaperon rmye du 
loup symbolique Cai telle etai' la lîpendat i« 
de la jeune tille é renard de sa famille te sujé 
Uon dé l« femme A répare) du mari. ',ut. u il« 
mcoa-.eni.ire devall se résoudre en <« • vér'lM e 
catastrophe Qu'on nous pardonne cet linparr>il 
qui senib'e considérer comme dé,S ncrii.é un 
élal ds choses dont la penitence «il piuiatit 
•■iKlente dans la brès ajanae majo'ile dea cas. 
M«-s ici. crnime sllteurs   si u iHonjttra '-' 
rrescjue acromplie dans h.t esonte «v^nt de 

être dans tes faits, c'est qu'une nnrmr-ie nt 
ciifiMi^rnbie el très en vue l'impose t*r u 
exemple Comment «telle pu te roa'itar e le- 
mAma ' Oh I très simplement : jor te tr-ih'l 
Dm.s tes grandes \iles mndernes. a■.Éxanla.qi.h> 
se pour cer.i des Jeur.es filfe* de rla-»e aVnt> 
ne ou de etnsse purement ouvrîi're font en me- 
sure de ßaßner leur vte et te gagnent effective 
ment Elles ne dépendent plus ■ ireci.tn-nt h 
leurs Iflmilles. nuis souveni leur familte iu*m 
le sateiie qu'elles lui apportent comnie un tié- 
ment indispensabie h la M« comni ut«. 

Il serait -.luj.i.lc de croire que ces J-V.N» s t'es 
là ces êtres smanclpet jior le salaire c-jo'-difn 
nt soten' pas veilueuses Files te tout au c n 
Irrurr prot^rMli'-nvnl Elles ne réVfit q » du 
maiinp- de IniUrtéaT coq^ie! <t tl ii», >.e m 
vie honntt« Pi fidèle II leur arrive Wen H uns 
qu'A d'autres Je so laisser comprinwUra e' se 

daire. Mal parce quelles ne erafgienl iVue î*i- 
soJemenl ni 1* mfcére parce qu'elle« peuvenl 
a« sulllre a elles mimes labanlio l'un nduc 
leur et ta matenil'e illegitime teur apparaissent 
deaormais comme un« cruelle d>ul«ur sentiLen- 
Ute, mats rter. de plus. 

Elles n'y sauraient attacher, el personne au- 
tour d elles n'y attachera plu« cette idée de honte 
et dnpprobre qui traduteatl Jadis, en « teosxtge 
moral ., l'épouvante économique et «octal* de« 
familles Et. pour la mime raiecn, Je femme 
que le travail a libérée n'attribue piu« au mana- 
gB te même importance que jadis, lorsque tea 
condition« économique» et sociales de te vte fé- 
minine ne lut laissaient |->lnt d'alternative en. 
Ire l« mariage et te proabtuurm et que ce di- 
lemme épouvantable ae traduisait en - langage 
moral ■ par 1« honte du concuUnag«. 

Lu femme commence A ae libérer de i 
que servitude ; et les Uns m te« potosophiee ri y 
*>nl pour nen. C'est te développement de la ci- 
vilisation qui a tout fait. A des conditions nou- 
velles correspondra eau morelite nouvele n t n 
douiez pas Maie A ces conception? nouvelle« ite 
te murale, les lo.s devront «e conformer bon 
gré moi gré Rien ne presse (.'est une révolution 
qui commence. H sera temps de l'tnacnre S'.xr 
te bronze quand elle ne laaVera plu« de doute 
et quand «Ile aura cassé d«Dr«y«r tes gêna A 
eoarte vue, Cuiiov« nnsT 

! libérer de son anti- 

CHROMQUB tCONONIQUE 

ti\twMmMi\m 
L'ELEVAGE DÛ CHEVAL   —   SES PRO- 

GRES DEPUIS  IN»?    -    LCLXVAGE 
DU BETAIL - RESULTATS KEN 

TIQUES   -   CONSTATATIONS 
KCONFOaTAJtTEl 

L élevage du chevai et relu« du bétail «ont 
i groiul honneur dans nos campagne« il 

coobutue i une tie« reswuroe« te« plus clai 
n*e de nos populati««« rurales. Quetqutv 
chiffres I'tnprunies sui «laLsUques sulfl- 
noat pour montrer cornbtep le roginte de 
r .' k.r a (-le fuvorahle. L'imporlaüü« to- 
tale dea chovaux, jument« et poutejus da 
m a t»»3 a atiamt la valeur de 81 W12M 

rrawic. non exportations au cours de oss trxàa 
années se sont élevées à 60 9*0 700 fnmn. ; 
nous élions donc débiteurs de léu-unger 
pon* S0.906.MÛ francs I Onze ans plus tard, 
pensant ta période 1904-1906, ]ee tmporla- 
tioû étaient tombées è 82 471 100 Irene«, 
tnrtalB due nos exportations s élevaient S 
7l.«W.ffSfj francs De débiteurs de l'eti-anger 
noos devenions ses créanciers de 39 IKiBOO 
frases, ce qui représeate une moyenne de 
13 saiil cris pur .m ! Les réeniiats de la der- 
nière année 1906 de la période sont particu- 
lleremer.t suggestifs ; Ijinporlauon a ai«'«- 
nêdfi eOsià 4Me-26Q fnyiLf alors que  
eiptyrtatuasai «élèvent t 28 70? 300 Iranro,' 
accusant une différence de 19 196940 fr. J 
Noira étevag« trancate quant au cheval, non 
seulement tuf fit a nns propres besoins, rmu« 
son étal de prospérité lui permet découler, 
dans de bonnes condition«, le surplus de sa 
production et ta balance annuelle s'établit 
BctueUement par un solde de prèe de 30 
millims ! Si l'or lient compte de ce fait que 
lee envoie de Tunisie el d Algérie qui, pour 
1**1. ont atteint fi.383 têtes, sont complex) 
parmi les impnrlatiotis. on conçoit qw tes 
rkcvaai eu-ougon oas cbai noua un râle 
bien réduit 

Des obeervaltoni da frsViw genre pesrrenl 
être faites SJ eujet ou béiair Pendant les 
années IRPS-lBW. l'iniporlaliop des animaux 
vivante de l'espèce bovine (bceuls, taureaux, 
vaches génisse« et veaux) s'est élevée h 
rOD «a?S.»uU francs ; pendant cette même pé- 
riode nos exportations demeurent inférieu- 
re« s 90 million« et notre déficit annuel 
moyen atteint environ Ai millions, or. de 
1904 S 1906, hinporUitiôfl globale descend 
A 18 lui 60T< (nuira, et l'exportation monte à 
t:>047if)0 fraaos ; notre gain pour ces trot« 
années est donc de M 895 700 francs ; périr 
l'année 100G s'.ute il sélève t 15 177POO fr. 
Les moulons neceteairee k nolrt consomma- 
tion inlérieura nous sont fournis pieoqiie 
cvcluoiventciii J«r l'Ai gone (1033 829 létes) 
et la Turufiie (8^33 1.-W sur un lolai de 
1 ntô »45    aniinaiu    vivant« introduite en 
nos. 

Ces brillants résultats sont due 6 la pa- 
lK*nce, A la tiersévérance et su labeur dos 
apiculteurs français, c'est un pmnt tftu 
importait de mettre en lumière A un mo- 
ment où tous les peuples se disputent jalou- 
sement les débouche« inrlitstriels.où le« peu- 
piàs dgricolee, à labn de drwUi Ue douane 

plus ou moins élevée évoluent rapidement 
vers l'industrialisme et cherchent * fabri- 
quer au moine ce qui eat neceeoaire à leur 
propre coneuanmalion au grand détnmenl 
des nations exclusivement industrielles, au 
moment ou le développement des appbca- 
Itorw de ta houille blanche est de nature 
A menacer bien des situations acquise«. A 
préparer des dépioeernenU intérieure inat- 
tendus, d eat profondément réconfortant de 
constater que nous avons oonaervé dans 
toute sa plénitude noLre puissance product! 
ve agricole Graea à elle, queues crée soient 
tes difflcalea ds la periods de Uejsjksm* qui 
semble es préparer, noue pourrons «rnvar 
h nous «courir et, appuyés sur les eeonoenies 
que StMa avons an Vaire regarder «aans trop 
cV> crainte tes meaarnce^iaoéen aui se produi- 
ront aoue nos yeux Noir« tel tell ipence, noir« 
activité nous permet iront toujours alors de 
nous adapter aux condiltons nouvelles pour- 
vu que noua sachions eenserv-r les résul- 
tais acquw C'est ridés dont not élus de- 
vront sinepirer dans la dlsruttion prochai- 
ns de la revKtoa du tarif des douane«, 

-^ BEBT Ail, 

Revue de ja Presse 
Sar I&Ê Hôetioas sénatorial* 

U HaeJtcal. édrloriai.; 
.'i11! aura plus de«orrnaai s dteiinguor, tm 
gohrt de vus general, «airs te« s«ntfra«7te S 
Wnei «t ceux äste Chambre des déportas. Cas deux grands enriM -■■■'■ - t. *^ J^ 
teliié , 

0«x<^<*i^q^«^s>^^ff«l<rt^^*W«3^iq^sa 
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eonolder 

ECHOS 
Quand on évnoue l'histoire de celt» pauvre 

ville de Messine un voit qu'elle a payé unge- 
mein sa porta te satoHM i Èpio«uu«« «t lren*kv 
monte de terre ronl visités A pluateur* reprteea. 

Il sembte -que r ' \ aairait dé au Mis et que la 
main Se rnoawne n avast pep S «jester a ds 

» 3ST-* A ^ Essruv 
T le b<imUrdemerii de ISIS qui la ravagea. 
Cuand te nature dort, thomms vefhs... 

S-WNrfe'B 

£.ir« en S p»fl«. 

P>r UC\ MARIO 

U  qnwttoa 

Bnwnwmiiiiiiiiiniiii 

|1K« d.'KÛiÛ, KAdrâ. 

wnwir At ta vm       -'      *- 
Mnl aue . toul E' 
lu, b mHUnm 
U MK AMI 

f-est péssqisj. 

Le re-orvei «M ires bien porté cette ennée chet 

"Le depute aWiry s «■ ('««Ira tour dans «as 
réunion : • Tout as lasniiteqi te revolver qui 
ne me quitte tex.eis I ai déclare au joye qu uu- 
ciii, documenl ae sortirait Sa mes bureau« >. 

On entend des ptirasat pareille« sur nombre 
Mf^'ialietee fi n'eat qweattac ose 

de tes deotneicr.L est ohor- 
po/ «e c:o>ond«r'«. oejscas 

as. verv ou roofrs M son! 
pas «sa partisan« de Caetsu égares parmi nous. 

Badauds 

Nous avons des délr."  sur les débute d'Alexan- 
ie Wolf s v ■■■•» scene du Havre 
Nous savons qull ne s'c,i pas grlaaé et qu'il 

est anonu-e BJ public dans ae« vêtementa erdt- 
nairea Nous; .VOJ^ i'oate: .enl qu u n u pas lais- 
sé «ou- la nv .Or« ciifit^n Mous a. \ons aussi 
qui) ■ Ion b*er, joué son rote ; S est vrai au U 
n'avait qi- uew p*ir**'- n QteLs- 

luoqoe-la   rien   d ex traordtaaAa.   Ce   qui eat 

frasvres Mémères I 

La Beljr-q ,e n'est pas I« Pora-ils des chtens. 
La re^teiiieni relaul a la circulatiGri de cas 

animaux vient d'êlr» apposé Le port de la asé- 
daaHe esi obliiibluit« pour tous tes sujets, quel 
que son teur âge En cas d« rage constatée dans 
une tacalile. te port de la muertiér* est oWiga- 
loire doits un rnv,.n de dix lüiomeLes tt la rm- 
se'iére doirMre nus« non •autemeni eux cjuOns 
tenus «n tetese. nuis «neots aux chien« portés 
[ar leurs propriétaires. 

Les bellos daiaes ast ne sortent jamais sans 
avoir hrar petit griftw tur te bras se réoigns- 
ronb*lles » muse1 >r te • gentil amour A sa mê- 
me.-» T • 

Pensée«. 

Le mal ci' il rentmu« dftnt le monde suit «il 
f.icUe de le crolrr. naturel a t'sowm' 

F «tué s*.  SOILS. 

ta Iniifftir d'un muet naul mieux que celte d'un 
met) leur. 

Prov  Arabe. 

, 13S""i piu* «r»na* «"en S« lui prêter «Tarrllii « sa* I IL «p«aaa> 
•»djm MU da rsnor» tes «srvteas 
idérabtei A revsiutioa «^néral«. 

.f 
-■—9 «Ost 

-ZaVTÏ. 
rrtoa. te. *«,• 

A propo» de rumnittie 
Henry Berenger,  dan* 1 tctStî 

«ai «oit «sriouTCbui Aesssm^faVraaTt) ' 
t, sast pat de celte« qw'ea sansts rf> 
■kr   êmm   ■nnidli -   ' -' - - 

est  pearquot  ! arrmtesle de  Onvsf gà^^^H 
. La sbuvernaaneot, air«« te I*uteiassaa«BBBBal 
iprta     U east «issu«*.    Tout va donc bast* 
«lue nous tassai in« S stjshoas. 

U Pefltf n^-tsWirrste-, «tWnrial 
Pûtes« r $süm?B 

prorSartaTsa» dsmûn m  ti«tssXs«P«J 
' KtDS ds «es droite. veM ea «ass SS 
• Su pardofiaeraat jesaats «■ 

J St I aeaoo «ararie   Aasst tesa I . 
ta sséTil Boesanena. «a te esrounttest«.   St tes> 
 ,   f«s mets» «"«totnir  teur  «pstsstT 

H j avait dans tes 
him pauvres diables i 
pier fa laute «s s'être 
tees fest " 

i prisons d« SeiBesWïia» 

Gemtrthtmd 

Itasnas. «sa. S 
~r» 

i 

militais» i 
De ht France mlghttre .- 
Lo  séresra!   Robert   snuver 

Lyon  vient d'arrêter tes ts^acnptiooB suivasSSI 
au suiet dos mesuras S prasiire ooslre tes n> 
gueun de la aateperaiure : 
r Supprasaton de te par 

de la nuit, hors da« ess urgents . 
AoHerMkaa pour te« pemsi 

i pemtetfon d« «tlnutt ar 

I'  tterul dé rbeare an rérei dans tost Ist 
{S|iriiBM.HMl 

t' D*ns tous tes tebtaaax de «anice, «n tffsBr 
valte aiiffteant aéra tente antre te revoit «t ht 

tooattenl dss li-avau pour parnMttr* ass 
es de ar lav«r La «arvtc« des««naiaé ssav 

..,= que l'eau coule dans tous les lavabos par 
dam cet uttervalte. 

Sur U situation en Orient 
U Hapvei. BdilonsJ : 
Il «si douatux que M d'iCrenthnl OUMNOOM ter 

résuilate qu'il rtrnerch« U ne tourra «htarpst 
te Bosnie et rilentoovsne. «n paix «t aam ré- 
criminations   D S donné une ocausm naturell« 
aux peuples balkoniqueB de reniendra oonlre M 
et de «e ooesteer' lot ou lard contre la pu stater 

1 prépare pour un evenir 
une formidable coalltsm éloigne une i  

Montenegrins   de Turcs, de Bulgares, qui se rSs- 
nimnl  la jour où  U- auront trouvé dans un rteps- 
Bipe s^sstaS» I» moyen d» oonctrier teurt apttV 

Ls et teur« «ceux. 
Sa diuiomalte soutnotee. «e force protante 1st 
il valu un« Pfototöre manche. M 

les M. lU^iepJaW »ont braves t 

Fauillalo« da 1 iaoriei 1909 N* Il 

LE CALVAIRE 
D'UN BRAVE 

ras 

JULES    MAZE 

Ten««, prnparonj now« déjeuner, oela 
nous distraira. 

Mais quel« sont ces cri s 1 
On entendait- uns clameur confuse et un« 

sorte de piétinement formidable : la clameur 
«e rapprochait. Hardoum écoutait, iuqi>:ei e' 
«n peu pale. 

Soudain, un m émergea de la clameur : 
— Vive le docteur ! Vive Jean Smer : 
— Ah 1 j« comprend}, fit Savin en hau« 

aant les épaules : puis, S mi voix, il mur- 
n.ura . ., Tas d imbeciles I a 

- Qu'est-ce que cela lignifie T demandi 
Nardouin. 

— Ah : c'est vrai, TOUS ne javet pas Ef 

sMsfi ! voila . les eledions approchent, el 
loan Smer est candidat 
- Candidat T 
- Oui le gaillard veut être député. *é- 

po'é de nethel f 
- Député de Reihe) T 
— aAis sui. El il vunt sans doute de 

astre une réunion. 
Le rumeur approchait Se plus en plus 
Tout A coup, a araver«   le   rideau   d'une 

forte de lucarne    Herdoum   aperçut   Jean 
Smer, J, ,m sxsier snurisnt. triomphant,   fut, 
stsivéuasi tue ui.quftiiUim* de je««Hf gens. 

A ta vue de son ennemi, de ce* homme qui 
lui aveu lait tan' de mal Hnrdouin frisson 
na. ses veux lancèrent des éclairs, mslinci. 
vement. r) tendu te pong dans M direction 
du misérable- 

Pierre Savm était en train de casser d* 
Œufs pour fabriquer une omelette. 

— Ah 1 Ab ! ricana t-U. monsieur le dé- 
puté ne se doute pas qu on se prépare, ici. 4 
lui tremper une de ces soupes. . 

— Vous penses. Saviu, que ce misérable 
sera Mo T 

— C'est sûr, Il n'a ccmrre adversaire qu un 
répjblicaun. et \uu« saver, par ici. il faudra 
des années encore avant que les républicain« 
prenr>eni pied 

— Joan Smer, député 1 fil Hsrdmiin. 
— Que voulet-vons, il a pour lai tous tes 

qens qui ont peur du nouvel état de cho*cs. 
Voyna-v-iua. il laut que I« peuple, surtout 
dans nos campagnes, s nabi lu« a ia liberté : 
pour l'instant, elle leur lait peur rni on leur 
en (ait peur, ce qui revient au même. 

8avin. S ce moment, faisan glisser sur on 
plat une superbe omelette doré« farcie de 
minces tranches de jambon 

A table, A table I s'écria-t-il, ne la lais- 
sons pas refroidir. 

Ilardoiin s'assit en face de lui. 
— Elle sent bon, flt-il, par poti'esse, pour 

être agréable A Savm. 
Je vous emi«, une vraie omeleHe d'Ar- 

denne, el ce Jambon, flairez-moi ce jambon t 
El ce diaanL le brave homme faisait glis- 

ser   dans   l'assiette   dHardouoi   lee trots 
quarts de lomlotle. 

— Mais, vous fies fou. mon bon Savtn, 
le ne mangerai fignais tout cela 1 

— Il faut que vous le mangier, vont sves 
besoin de vr»u» remprunter.. Qu'etl-c* que 
diratrHfiie Geneviève, si vous strlias d ic. 
maigre comme un clou T 

ttarstouiS   as   gui s empecrer d« sovror«. 

béjA, sans savoir comment il sortirait de la, 
il voyait l'avenir moins sombre. 

N avait-it oi..~ devant lui lis jolies prairies 
où il avnit joué tout autant. De mpirauvll 
pas le bon air de son pnyj T 

Le temps était aujx.be, «n raton de ao- 
lel s« jou ut dans te. artaisoniielU; d- Pftei M 
Savm, tes OsseOSS cbanlaioiit à p*rrlre ha- 
leine. 

foui cela était très n-posant, lr*t douy. 
Hnrdouin senlmi son Itn se fondre en ne 
sorte de béalilud« iieureuae. Par asStsasit 
il lui semblait que le passé u'élail qu'un rêve 
affrsux. 

— On eef bien Ici t fll-il. 
Pierre bavm m Irolla les «nains de satis- 

faction \ il constatait avec joie le change- 
ment qui s'opérait chet Hardvum- 

— Goutez-moi ce petit vin d'Inor, dit-il 
c'est un peu dur, mais ça vous réveilteruit 
un mort. 

Pui* 'I choqu'i son verre contre celui 
d'Hardouin, Ajoutant ' 

— A la santé de Mlle Geneviève et de 
M. Jacques. 

— Alon«. vous croyer que je pourrai \ex 
voir tout a I heure t 

J'en suis sur ; il fait beau, Mlle Gene- 
viève viendra    faire   Jouer le petit dans 'e 
parc, et comme j'ai, prés d'ici,   un nid de 
bouvmiih A leur montrer, il me sera tacite 
de les y amener. 

Hardmiin se tut : l'attente de l'événemen' 
oar c'en était un grand pour lui — hm 

preftgionnsit terriblsmenL arm coeur se gon- 
flail sous tmlluenc d'une émotion intrn*'. 

Ainsi donc,  il allait tes seoir bientôt,  ces 
ml «très qui étaient tout pour lui, dont le 
hsr souvenir l'avait soutenu et le soutenait 

atteor* I 
lus sorte de Irernbletnenl mnvgleil e'ê- 

laS empare de lui, ses dénis claquaienl COM- 
ms s'il avait eu fresi. 

Pierre Savin devina ce qui se passait en 
lui. 

— Tache/ de conserver votre calme, roi 
dit-Il, outremml vous nourrlei vous rendr« 
imilsate , vous êtes êpu*é, les nerfs, eues 
voue, dominant tout, il laut les uu-t.ucer 

— Bt conuneiit vouki-vou« que je ue «ois 
\ta> emu T 

— äaSg dPiit* c'est difVite. mais sur- 
fout, je vous en conjure, ne vous trahissez 
pan, car je ne répondrais plus de rien 

En lui-inéine, Savm se ail ; » Du diable 
si je pale répondre de quelque chose t » 

Le temps paraissait bien long A rlardcuin. 
Plusieurs fois il dit A Savin : 
— Vous croyes qu'ils n« sont pas encore 

ilau« lo oarc f 
-» J'en auia sur, mademoiselle ne descend 

jamais avant In»» heures. 
Hardouui pouMa un profond soupir. 
Eirfln Saviu se lova. 
— Je vais aller voir, fit-il, oui loiu ne sou- 

levst pas le ndenu. 
— Je voue le proniels. 
Harthium ne pouvait tenir m place. 
Nirs.|u? Savin lut sorti,   .il    ae promena 

de l"nu en large dans la pièce,   «arrêtant 
chaque foig devant la fenêif. 

— Pourvu qu'ils viennent '. se d.saii il. 
La aan glui martelait les tempes, ses jam- 

be.- tremblaient. 
Soudain, il étouffa un cri : \ cent mêlrea 

de la maison, dene une allée, un enfant ve- 
nait d'apparaître. 

— Mon Jacques I balbutia Hardouin, oh 1 
qu'il est beau, contins il a grandi 1 

U aurait voulu s'atanrer vers ton en'snt 
Im cner : • M« racoDiuus-Iu, reccmuais-'u 
ton psrnT- 

Ponr te asnrnr don« ses bras, d rot avec 
joie «sonar sa vie. 

Ah 1 lépesuve était plus rude qu il neu' 
psi sa — 

Il ne bougeait pas, toule sa vie était con 
contrée dan« son regard. 

El l'on eut dit que l'entant sentait le poids, j 
In earrsar se ce repara araWil Sevan la 
inawoti, il s'arrêta et contempla la petile 
lenélre comme eu devinait. 

Hardouin tojnba A genotu devant tt te 
iiêlre et tendu lea beat vers l'enfant en mur- 
murant : ■ Mon Ills, mon petit Jacques I • 
el des larmes brulantea inondaicni son aS* 
MM 

Bientôt Geneviève appardt h son tonr ; 
elle marchaii lentement, causant avec Sa- 
vm qui se tenait anpres d'eue. 

Hordouin l'avait immeihitenieni reron 
nu-' il lui tenibla que son coeur allait bun 
dir hors ds ea portnne 

Comme l'enfasU, «ans «Vote. Geneviève 
sentil peser sur rH> te reflard ardent aTHar- 
riCHiiu. car, eus autsi, a'omêta dresspt la Ic- 
nétr« malgré tes efforts que laioail Savm 
pour reoLralner. 

Enfin, elle rtpnl sa marche tenta et dispa- 
rut au détour d une alise. 

Hardouin «entil uns grande tri tie tas pé- 
nétrer en lui : il lui sembla qaj'une nuit au- 
bile se faisait dant son coeur cl daus son 
oervonu. 

— Encore 1 encore t murmura-t-il en joi- 
gnant tes mains. 

Il avait la tête an feu, il était comme un 
homme ivre. 

D se précipita vers la porta seen décidé, 
quoi qui) d« hit en coSW. A ta fans re- 
connaître de Geneviève et ds l'enfant 

Savtn. qui ennmitsalt la nature humaine, 
avait fermé derrière hjf la porte à  ' 
tour. 

Ce fut heureux, car rinsnnieUncs éTHar- 
d-nui eol pu causer «s part«, «t Pierre Sa- 
vm s'était montré prevoyart st «age en l«r- 
mtnt la porte. 

U   " 

meut qui lavait inquiété que 
auparavant, pais de nouvré 
« vive Jean Sroer I ■ éc4at*reo 

vation. derrière W rideaux de la fenêtre, 
espérant voir revenir la jeune Ûile «t l'sn- 
faut 

A oc moment, il entendit encore In ra- 
•lé quorques heuro» 
aouvraux cne «a > 
•'at^r^ol 

Hardouin eut un sourire amer. 
El il coinpara ta eituarton. A tuL Ineav 

...He nomnse. dont la conscience «Hast aarst 
et celle du etJtëraHe qui avail la cooscteMS* 
eborgée ds ermiet 

Lui. on le Iresasait; laoire  on I txrlamalt. 
Derrière te msteonneite   la toute aelaat * 

orrélêe , Joan Smer la haranguait. 
Hard.min écoula. 
— Ont. sses otsüs, disait te randidsl. BOM 

remporterons la victoire, car Dieu «al avost 
non* -, net» eos««Wltu«»t pour ta cause 1 t> 
ne savrait nous abandonner ' 

Des brasas éclatèrent, «es   tpplatslaae 
lents crSrnerettt. 
Aloi». MArdMin Irn k p   n« HR II «A 

fil MMKI At feilt. K»t| "   «I «k 
m.*lit. W, i. Dtou if Ion sm» >lHri  . 
A MI) BiA» paar UM rtctolrc èteclonto. 

VU 
UHAKAAJAA* 

PTMOM   ItUHMA   Jour. A   prAMAl. AAWA 
nii I*IIK« Altctonm. fin Saur * 
Ml pAMAT »AAll|»AA AMAOU AUIA k) pA- 

. .lion, AA-mitl» OAAATiA-e. «MA prAtoM» 
{1 n.si,ler AUX lecnm & l>nl»nl. Al l'A 

'     MMMAA f   ' 


